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LES CRIEVALIERS DU POIGNARD.
ROMAN EMOUVANT PAR XAVIER Dg MONTEPIN.

(Suite.)

Première Partie.-Une Jeunesse orageuse.
I.-PAUvaIE ALAIN I

Ainsi que nous le disions dans les quelques lignes d'avant-
propos qui commencent ce livre, c'est aux chroniques locales,
empruntées aux récits des pêcheurs d'Etretat que nous devons
tous les faits retracés dans le prologue qu'on vient de lire.

Se mêle-t-il un peu d'erreur à beaucoup de vérité ?-Nous ne
saurions le préciser.-Dans tous les cas, la vraisemblance nous
parait sntfisante, et, comme dit le proverbe italien: ui non è
V/o,1 è ben trovalo.

Quoi qu'il en soit, nous allons m'.intenant marcher d'un pas
sûr, appuyé sur des documents dont l'authenticité est incon-
testable.

Certes, nous ne sommlfes rien moins que fatalist", et cepen-
dant, il nous faut bien l'avouer, certaines circonstancos vien-
nent parfois modifier impérieusement la destinée umaine et
détournent une existence de son cours naturel comme on le
fait pour un ruisseau auquel on creutse un nouveau lit..

D'après tous les calculs des probabilités, le tis d'Alin et de
Thérmise devait, comme son père, devenir un hardi marin, un
pécheur habile, et, 'assant tranquillement sa vi- à guider son
canot et à jeter ses filets, ne conuatre d'autre horizon que celui
des falaises d'Etretat.

L'inconnu de la Tour Maudite, intervenant à la fin du repas
de baptême, à la façon de la méchante fée otufuu matvais génie
des contes bleus, bouleversa d'un mot l'existence à venir de
Denis Poulailler.

-. Je naudus cet enfant /--dit-il,--etje le voue - iediabi'!
Et ces paroles- de la façon la plus naturelle et sans la

moindre intervention infernale-suffirent pour semer d'orages
et de tempêtes une vie qui, sans cela, aurait coulé calme et
inaperçue dans le vallon natal.

Nous allons bientôt voir comment cette fatale influence de-
vait se manifester.

Si, dans sa colère contre Alain, il'homme à la barbe rousse
avait rêvé une vengeance, cette vengeance dut le satisfaire, car
elle fut terrible.

La scène du repas, imprudemment racontée à Thémise par
Jeanne Vatinel, dont les supertitieuses terreurs vaient amené
tout le mal, effraya tellement la jeune mère et lui causa une
émotion si grande, dans un moment où toutes les émotions
sont presque mortelles, qu'une fièvre violente se déclara ans-
sitôt.

Au bout de vingt-quatre heures, le danger était imminent.
Au bout de trois jours, la pauvre Thémise était moite.
Il est plus facile de comprendre que de décrire le désespoir

d'Alain, dont le profond amour et les douces espérances se
trouvaient brisés d'un seul coup.

Une scène horrible et déplorable eut lieu en présence du
corps à peine refroidi de la jeune morte.

Alain, dans les transports d une douleur poussée jusqu'ai dé-
lire, reprocha à Jeanne Vatinel, avec une brûlante amertume,
d'avoir tué sa fille.

Jeanne répondit que les accointances de son gendre avec le
démon étaient la seule cause du malheur qui venait d'arriver.

Alain, poussé à bout par cette réponse et par ces récrimi-
nations insensées, oublia que nul n'a le droit de chasser une
mère d'auprès du cadavre de sa fille, et défendit à Jeanne de
franchir de nouveau le seuil de sa chaumière.

Dans ces déplorables circonstances, l'opinion publique en
masse se prononça contre Alain.

L'abbé Bricord fut le seul dans le village qui, sans approu
ver la violence lu jeune pêcheur vis-à-vis de sa belle-mre
reconnut cependant que les torts de la Jeanne Vatinel étaient
immenses, et que, sans son intervention fatale, les choses eus-
sent tourné bien différemment.

Alain, les yeux secs et le visage morne, suivit à l'église et au
cimetière, sans pousser un sanglot, le corps inanimé de celle en
qui il avait mis toute sa tendresse, toute sa joie, tout son
espoir.

Il entendit retomber lentement la terre, avec un bruit lugu
bre, sur le cercueil qui renfermait cette dépouille adorée.

Puis, sans avoir versé une larmeil rentra dans sa chaumière
où il s'enferma.nsa tnnir

Un concert de malédictions s'éleva contre lui quand il eu
disparu.

-Ah .-disait-onde toutes parts,-mauvais cour. mati
vais coeur 1 . ... il n'a seulement pas pleuré 1 .... Il n'aimail
point la p uvre Thémise 1......

L'abbé Bricord, lui, voyait clair dans le cœur d'Alain.
il était épouvanté de ce calme sinistre.
Il avait .bièn compris que l'apparente insensibilité du mal

heureux jeune homme ressemblait à ces eaux qu'aucu
souffle ne ride et qui, sous leur tranquillité menteuse, cachen
des abîmes sans fond.

Aussi le prêtre, dès qu'il eût déposé l'étole noire des jours d
deuil, se hâta-t-il d'aller retrouver Alain.

Ce dernier s'était enfermé dans sa chaumière, nous l'avon
dit.

Le prêtre frappa sans obtenir de réponse.
Alors il dit son nom,.
Alain vint ouvrir.
Le visage du pêcheur était toujours impassible,; seulemenr

sa pâleur livide avait encore augmenté.
--Monsieur le curé,-murmura-t.-il d'une voix .sourde,-

soyez le bienvenu chez moi. ... Maintenant je suis seul pot
vous recevoir.... seul. . .. oh I... . toujours seul....

Ces quelques mots et l'accent avec lequnel ils avaient ét
prononcés étalent déchirants.

L'abbé Bricord prit la main du jeune homme et après l'avo
serrée avec une affectueuse compassion, il le fit asseoir à côt
de lui.

-Oh I-fit Alain, plutôt en se parlant à lui-même que pot
être entendu,-vous êtes bon, vous, monsieur le curé. ...

-- Mon enfant,-dit doucement le prêtre,--je vois ce qui s
passe en vous, et j'ai peur de ce que j'y vols.... vous voul e
mourir, n'est-ce pas ?....

--Est-ce que je peux vivre ?-répliqua Alain avec l'expressio
d'un découragement et d'un désespoir impossible A1 rendre,-
est-ce que je peux vivre ?

--Vous le pouvez si vous le voulez...
Alain secoua tristement la téte.

-Ne me croyez-vous donc point ?.....-demanda le prêtre.
-. Vivre....-balbutia le jeune homme,-vivre, monsieur le d

curé, et pourquoi?...
-Pour remplir un devoir.... b
-Mon devoir était d'aimer Thémise.... ma pauvre Thé- s.

mise 1....de la rendre heureuse autant que je le pouvais..... et j
ce devoir-là, monsieur le curé, je vous jure que je le remplissais
bien.... mais maintenant....maintenant.... s

-Maintenant-reprit l'abbé Bricord,-vous devez vivre pour é
votre enfant....

Alain tressaillit. b
-Mon enfant I.....s'écria-t-il avec éclat,-mon enfant !....

Ah 1 s'il n'était pas venu, aLLE serait encore là, sLLE. ... t
-Alain,-dit le prête avec un redoublement, e douceur,- f

ne vous laissez point égarer par le désespoir....n'accusez pas
une pauvre petite créature innocente, ne lui faites point porter
la peine d'une faute qu'elle n'a pas commise.... t

Le pêcheur laissa tomber ses bras le long de son corps, et il
répondit :-Ah 1 je sens bien que vous avez raison, monsieur t
le curé, mais je sens aussi que, moi, je n'aurai jamais le cou-
rage.... a

-('e"courage Dieu vous le donnera....
Alain secoua de nouveau la tête.
-Oh!t ne doutez pas!.... .- s'écria le prêtre.-Dieu est

juste!.... il n'impose jamais à une créature un fardeau au-les-
sus -e ses forces....a

-Jamais!.....-répéta le pêcheur avec amertume ;-vousd
voyez bien, cependant, que les miennes sont à bout!....

-Espérez....
-Quoi?à
-Un secours d'en haut.
-Alors, qu'il vienne, ce secours, qu'il vienne et qu'il sed

hâte.... car je n'attendrai pas longtemps....à
-Alain, mon pauvre ami, ne vous révoltez pas contre Dieu. .
-l n'y a pas de révolte dans mon cœur, monsieur le curé.... d

il n'y a que du désespoir....un désespoir qui me tuera....
-Mais, vous mourez, que deviendra l'orphelin sur la

terre .?'
-Fabien Vatinel et Jeanne ne l'abandonneront pas.
L'abbé Bricord comprit qu'il allait être vaincu dans cette

lutte contre la douleur, si Dieu ne lui inspirait quelque moyen s
de ranimer un peu l'énergie de cette âme brisée.d

-Alain,--dit-il en obéissant à une inspiration soudaine,-t
vous croyez bien, n'est-ce pas, que celle que vous avez perdue 8
est au ciel?.... vous ne doutez point de son éternel bon-
heur?....

-Ah!s'écria le jeune homme,-Thémise était un ange du
bon Dieu.... sa place est là-haut avec les anges....

-Eh bien, c'est d'elle que vous viendront cette force et ce
courage dont vous avez besoin.... c'est elle qui vous proté-
gera....Si Dieu l'avait laissée en ce monde, elle eût vécu pour
son enfant I. ... du haut du ciel elle le regarde avec tout sont
amour de mère.... Alain si vous veillez sur lui avec cette ten-
dresse ,lui pour vous est un devoir, vous sentirez, au fond de
votre cSeur, qu'elle vous approuve et qu'elle vous sourit.... Si,1
au contraire, vous ne triomphez point de votre abattement, si
vous abandonnez l'orphelin, vous empoisonnerez par une cui-
sante blessure ies ineffables joies de la pauvre mère I.... Fe-
rez.vous cela, Alain ? ....

L'abbé Bricord avait frappé juste.
Le jeune pêcheur ne répondit pas d'abord. Il cacha sa tête

dans ses mains, un sanglot convulsif rEmua sa poitrine.
Quand il releva la tête et quand il écarta ses mains, l'abbé

Bricord vit sa figure inondée de larmes.
Alain pouvait enfin pleurer. C'était un premier soulage-

. ment.
-Monsieur le curé.-murmura-t-il ensuite,-puisque vous

me dites qu'elle veut que je vive, je vivrai.....je vivrai pour
lui....

Qu'allait devenir le pauvre petit garçon privé du lait mater-
nel, dont la mort avait tari les sources ?

Jeanne Vatinel l'avait pris chez elle.
Alain, qui, nous le savons, ne voulait plus avoir aicuns rap.

ports avec sa belle-mère, le fit redemander et s'occupa de lui
-trouver une nourrice.

En tout autre cas, dix femmes de pêcheurs se seraient offertes
pour cette ouvre charitable.

Mais pas une, et à quelque prix que ce fût, n'aurait consenti
à laisser s'abreuver à son sein l'enfant donné au diable.

Déjà la fatale influence se faisait sentir.
Alain emporta son fils à Yport, et une paysanne s'en chargea.
Mais bientôt le bruit de ce qui s'était passé à Etretat le jour

du baptême parvint aux oreilles de cette paysanne.
Elle se hâta de rapporter l'enfant et de le rendre à son père.

t Alain comprit que le même fait ne manquerait point de se
renouveler dans tous les environs du village.

Il ne chercha plus.

t Le petit Denis Poulailler eut une chèvre pour nourrice.

II.-uNE ENUFANc OBAGCUI5E.
Un dicton, fort généralement accrédité parmi les gens du

peuple, c'est qu'un enfant qui a été nourri par une chèvre prend
- le caractère et les défauts de la capricieuse Anuîtlhée dont il a
n bu le lait.
t Il devient, dit-on, fantasque, colère, brouillon, querelleur,

etc. .

e Nous ne savons si cette croyance bizarre est complétement
erronée ou repose sur quelques fondements; toujours est-il que

s Denis Poulailler, le futur héros de ce livre, semblerait fournir
une preuve à l'appui.

Le petit garçon marchait à peine et ne faisait encore que hé-.
gayer quelques mots, qu'il annonçait dejà le plus indomptable
caractère.
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lui céder au plus vite sous peine de le voir tomber en des con-
irvulsions fort dangereuses.
kAlain se désespérait, et les commères d'Etretat disaient à
qui mieux mieux :.-.Patience 1... . laissez grandir l'enfant I...

irDonmné au diable promet déjà, et vous verrez qu'un peu plus tard
il sera digne de son nom !. ...
teNotons en passant que c'est par cette appellation de Donné

<zau diables qu'on prenais l'habitude de désigner Denis Poulailler.
Six ou sept années se passèrent.

nLe petit garçon était d'une taille et d'une force étonnantes
--pour son âge.

Si son âme appartenait d'avance à Satan, ainsi qu'on le
croyait généralement, il faut bien avouer que jamais une âme
manudite ne s'était logée dans uine pluus charmante enveloppe.

L'enfant ressembait d'une façon frappante à l'un des anges
u tableau do l'Annonciation d'Annibal Carrache.

Des cheveux fins comme de la soie, très-épais, naturellement
ouclés et d'une teinte brune, chaude et brillante, eutouraient
on visage frais et gracieux, dont un sang vif et pur colorait les
oues veloutées.

Ses grands yeux, d'une nuance indicise, car leur prunelle
emblait tantôt d'un noir fauve, et tantôt d'un vert profond,
tincelaient de malice et d'esprit.

Sa petite bouche aux lèvres pourpres était trop jolie pour la
bouche d'un homme.
Cette tête ravissaute s'ajustait sur un corp dont les propor-

ions exquiises ri',unissaient les pe,ýrfection des pleiî beaux eii-
ants de marbre blanc (je la statuaire antique.

La moelleuse élasticité des mouvements de Denis, lorsqu'il
ourait ou lorsqu'il sautait, rappelait involortaire;nent i'inimii-
able grâcei des bondlsld'un jeune tigre.

Ce nétait point Li, du reste, le seul rapport de l'enfant avec
e prince royal de la race féline.

Denis Poulailler en avait aussi l'astuce, la rapacité et la cru-
auté juvénile.

Ain.'i, il mentait habitetilienent et ave" une liabileté si
grande, qu'il fallait avoir la preuve <du mensonge pour le soup-
çouner.

Lorsqu'il convoitait quelque chose, et souvent même sans
autre but que de coutenter un instinct bizarre, il oubliait toute
distinction de propriété et faisait main basse sur l'objet à uta
convenauer.

Entin, il trouvait un plaisir tout particulier à touirnenter et
à faire soumfrir les animaux.

C'était pour lui une volupté raitinée que d'assister à l'agonie
d'un pauvre chien ou d'un malheureux chat, à moitié assommés
à coups de galets.

Les enfants du même a que Denis le reloutai,'nt il'égal
lu feu, par la raison fort simple qu'il usait et abusait avec eux
de la supériorité de sa force.

Denis Poulailler avait six ans, Io squ'il entendit pour la per-
muière fois un petit garçon de neuf à dix ans le saluer du nom
de Donné au diable.

Il considura ces mots comme une injure, et. se précipitant
sur celui qui les avait prononcés et qui cependant le dépassait
de toute la tête, il le renversa et luii ieurta si bien et si long-
temps la tête avec un gros caillou, qu'il le laissa sans connais-
sauce sur la place.

Cet acte de vengeance ne servit qu'à lui faire confirmer de
plus en plus ce surnom qui l'irritait.

Bientôt on ne le désigna plus autrement.
Ceci lui causa, dans les premiers temps, un perpétuel accès

de rage.
Mais, peu à peu, il s'accoutuma à s'entendre traiter ainsi, et

au lieu de subir ce surnom comme une insulte, il s'en fit un
titre d'honneur.

Le chagrin d'Alain Poulailler augmentait de jour en jour.
Vainement mettait-il tout en ouvre, la douceur et la force,

la persuasion et la violence, pour dompter l'indomptable carac-
tère de son fils.

Il n'obtenait aucun résultat.
L'enfant se riait des conseils, des exhortations, des reproches.
-La règle générale n'est pas faite pour moi,-réponlait il

-je ne suis pas un enfant pareil aux autres, puisque je suis
donné au diable !....

L'abbé Bricord nc négligea rien pour pétrir et façonner cette
jeune âme, pour y porter la lumière, pour la soumettre au joug
salutaire des croyances religieuses.

Il essaya d'assouplir par l'instruction cette nature si forte,
si vivace, si exubérante, si capable de grandes choses, pour le
bien comme pour le mal.

Efforts perdus! peine inutile1....
L'enfant répondait au prètre, de même qu'il avait répondu à

son père :-A quoi bon tout cela". ... A quoi bon serviraient la
religion et la science ?. ... Ne suis-je pas damné d'avance? Et
quand à mon chemin en ce monde, je n'aurai pas de peine à le
faire, puisque j'. suis donné au diable !....

Ainsi Denis Poulailler se faisait une arme du préjugé contre
le préjugé li-même.

Avec les insultes des jeunes garçons de son âge, il avait ac-
cepté sa prédestination, qui, désormais, était un fait acoom-
pli.

Il n'est que trop commun, ici-bas, de voir les choses arriver,
uniquement parce qu'elles ont été prédites.

Les niais et les dupes crient : Au miracle!....et ne s'aper-
çoivent pas qu'on a forcé la main au hasard.

Lorsque le fils d'Alain et (le Thémise eut atteint l'âge de
onze ou douze ans, ses déprédations ne connurent plus <le
bornes.

Il faisait le mal presque toujours sans profit pour lui-même
et uniquement pour le plaisir (le se sentir nuisible.

(A continuer).

TABLEAU DES PàÈ5 DU CoNCILZ ECUMÉNIQUE DU VATIcAN.-
M. Desmarais, artiste photographt, vient de mettr en vente à
ses ateliers, Quarré Chaboillez, -n cette ville, ce Tableau qui
contient une collection complète et authentique de tous le,
vénérables Prélats qui ont assisté an dernier Concile oecumé-
nique. Cette collection qui comprend 731 portraits rendus
avec fidélité et une perfection étonnante, est en deux tableaux.
Prix des deux, $5.00

M. Desmarais a encore quelques exemplaires du tableau
contenant les photographies de tous les membres du
clergé catholique du Diocese de Montréal. Prix $3.O0. Ces
deux collections précieuses devraient se trouver dans routes les
familles catholiques du pays. 3-47-I

L.'. 'nnoncea de amutsece, mnx-iage ou décès serontg publiées danrs ce
journal à raison d'un écu chaque.

N AISSAN CES.
En ete ville, le 1~ riu courant, la dame de M. J.-Bts. Bourassa,

maître-boucher. îun fils.
En cette ville, le 23 courant, la dame de Louis Carie, Eor., marchand,

un lts.
A Lo.gueuil, le 15 décemnbre courant, la dame do L. N. Branlt, Ecr.,

N. P., <lu Bureau du Protonotairo, un fils.
A (Chicniuee FaIls, Mass.. le 7 du courant, la dame de M. Alfred

Bc'mb'ardier. un fils. Parrain et marraine: M. Octave Prairie et
Dîle Mi.rie Bouthillier.

DECES.
En cette ville, le 22 courant, à l'age de 42 ans, dame Jul. Parent,

épouse d'Augustin CJamyré.
A la Rivière-dui-Loup (en haut] le 17 décembre 1872, à l'âge de 87

ans, dame veuve Marguerite Desaulniers, épouse de feu Michel
Poward. Elle laisse beaucoup de parents qui la regrtteron't tongtem>u.

M. Roger Dandurand, de cette ville. empi yé au Grand-Trone,
qui a été écras'- par tue loco.motivu' a la P'inte St. Chbarles. ta i ns
rant, est mort dimanehe le 22..
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